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Le coton équitable et le coton biologique peuvent être appréhendés comme des solutions offertes aux producteurs des pays 
du Sud pour obtenir de meilleures conditions dʼachat de leur récolte. En effet, ces 2 types de coton sont achetés à des prix 
qui peuvent aller jusquʼà 20 % au dessus du prix du marché. Ce sont aussi des moyens de sʼinsérer dans le développement 
durable prôné par les instances internationales : à des degrés différents selon les cas, les techniques culturales recommandées 
minimisent lʼemploi dʼintrants chimiques tandis quʼune attention spécifi que est portée aux conditions sociales de la produc-
tion. À lʼéchelle mondiale, les quantités produites sont encore faibles. Le marché du coton bio et/ou équitable est un marché 
de niche. Niche si petite actuellement que lʼon peut se demander si le développement de la culture de ces cotons et de leur 
commercialisation nʼest quʼun effet de mode. Dʼun point de vue sociologique, il est possible de contribuer au débat en appor-
tant un point de vue analytique sur lʼorganisation des fi lières spécifi ques que sont les fi lières bios et équitables et en essayant 
de situer où se trouvent les enjeux de leur développement. Pour ce faire, nous considèrerons ces marchés comme étant des 
marchés construits et nous porterons une attention spécifi que aux réseaux socio-techniques constitués pour la production et la 
commercialisation de ces cotons. Ces réseaux nous semblent caractérisés par le rôle essentiel quʼy jouent les consommateurs 
et par une forte intégration ; 2 éléments qui participent à lʼexplication des potentialités ouvertes au marché de ces cotons mais 
aussi à celle des freins à leur expansion. Nous baserons sur une étude documentaire et sur des terrains réalisés dʼune part pour 
une étude préliminaire effectuée sur les jeans « durables » en Belgique ; de lʼautre pour une recherche plus approfondie sur 
les dynamiques du commerce équitable qui se basait notamment sur lʼétude de fi lières de coton équitable et bio indiennes. Si 
la situation indienne nʼest pas comparable à la situation africaine, lʼintégration poussée des fi lières bio et équitables sur les 
2 continents réduit ces différences et nous permet dʼinterroger les acteurs africains sur ce qui nous semble être un point 
important pour lʼavenir : la question des modalités de traduction des engagements à long terme nécessaires à la stabilité et à 
la survie des fi lières.
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Organic cotton and/or « fair trade »: a real future or just a passing fashion? Fair trade and organic cottons can be presented 
as 2 of the solutions to the current cotton market crisis; fi rst, because their price can reach 20% above market; secondly because 
their cultivation and transformation contribute to the sustainable development of the production countries. Actually, organic 
and fair trade standards demand a drastic reduction in the use of chemical pesticides while encouraging the implementation 
of social concerns and the creation of development projects. At the global level, only small quantities of fair trade and organic 
cotton are produced. The market for this cotton is a niche market, so small in fact; that the issue of whether this type of cotton 
has a real future or is only a passing fashion that will soon disappear can be raised. From a sociological perspective we can try 
to contribute to the debate by considering that the market for those cottons is « constructed » and by paying attention to the 
sociotechnical networks that allow the production and the marketing of those cottons. We argue that consumers are the central 
element of these networks. This gives to the consumers  ̓expectations and to the norms that guarantee organic or fair trade 
quality a key role for explaining changes in the networks and market perspectives. The paper is based on 2 research works. A 
study of Belgian consumers  ̓expectations for sustainable « jeans » (2003) and a study of the dynamics of fair trade which was 
partly based on Indian fair trade networks and group work with consumers (2005). The situation in India is very different from 
the African one. However, because of an important integration of both networks, the Indian case can raise questions that are 
also relevant for the African networks. Among them, we wish to underline the importance of socio technical devices that allow 
the existence of the long term commitments which are necessary for the survival of fair trade and organic networks. 
Keywords. Cotton, organic agriculture, fair trade, networks, consumers, integrated networks.
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1. INTRODUCTION

Le coton équitable ou le coton biologique peuvent être 
appréhendés comme lʼune des solutions offertes aux 
producteurs de coton des pays du Sud pour obtenir de 
meilleurs revenus pour leur récolte et sortir de la crise 
que connaît ce marché.

En effet, ces 2 types de coton sont achetés à des 
prix qui peuvent aller jusquʼà 20 % au dessus du prix 
du marché.

Le prix du coton biologique, plus cher, permet de 
compenser les pertes de rentabilité dues à lʼadoption 
de techniques culturales biologiques correspondant 
aux normes européennes CEE 2092/91 dont le respect 
est contrôlé par diverses organisations dont SKAL au 
Danemark, IMO en Suisse, Ecocert en Belgique, etc.

Le prix du coton équitable veut refl éter une rému-
nération « juste » des producteurs tout en contribuant 
au fi nancement du développement de la commu-
nauté auquel il appartient. Pour cela, une partie du prix 
dʼachat appelée « prime » est dédiée au fi nancement de 
projets communautaires (puits, écoles, etc.) choisis dé-
mocratiquement par les organisations de producteurs. 
Le prix « équitable » est donc constitué dʼun prix au 
kilo supérieur à celui du marché et dʼune prime. Afi n 
que les producteurs puissent préparer leur culture sans 
sʼendetter, il est demandé aux acheteurs du coton équi-
table de préfi nancer jusquʼà 60 % de la récolte.

En Afrique de lʼOuest (Burkina, Cameroun, Mali, 
Sénégal), le prix « équitable » au kilo du coton graine 
a été fi xé par FLO (Fair trade Labelling Organization), 
organisation qui créée les cahiers des charges du 
commerce équitable, à 0,36 € soit 238 FCFA auquel 
il faut ajouter une prime de 0,05 €. Pour le coton bio-
logique, le prix au kilo passe à 0,41 € soit 272 FCFA 
pour lʼAfrique de lʼOuest et à 0,49 € pour lʼÉgypte, la 
prime restant la même dans tous les cas (FLO, 2006). 
Le prix du coton bio peut varier selon les acheteurs. 

Coton équitable et coton biologique sont également 
considérés comme un moyen de sʼinsérer dans le déve-
loppement durable des pays du Sud. 

Durable du point de vue social puisque le prix 
permet une meilleure rémunération des producteurs, 
mais aussi parce que, quʼils produisent du coton bio 
ou équitable, les producteurs ou les coopératives 
doivent respecter un certain nombre de règles quant 
aux conditions dʼemploi du personnel agricole notam-
ment le respect des règles de base de lʼOrganisation 
Internationale du Travail(1) (OIT) en terme de salaires 
minimum, de non exploitation des enfants, non discri-
mination, liberté dʼassociations et de réunion, etc. De 
plus, comme nous lʼavons vu, le commerce équitable 

(CE) sʼintéresse, en outre, au développement de la 
communauté des producteurs.

Durable du point de vue environnemental puisque 
lʼagriculture biologique interdit lʼutilisation de produits 
chimiques de synthèse néfastes à lʼenvironnement et 
à la santé et que les organisations de commerce équi-
table, sans imposer le bio, règlementent les produits 
phytosanitaires et les engrais qui peuvent être utilisés. 

À lʼéchelle mondiale, les quantités produites sont 
encore faibles : 0,03 % de la production mondiale de fi -
bres pour le coton bio en 2001 soit environ 6   000 tonnes 
dont les plus gros producteurs sont la Turquie (29 %), 
les USA (27 %), lʼInde (17 %). En Afrique, le Sénégal, 
lʼOuganda, lʼÉgypte et la Tanzanie produisaient, en 
2000, environ 200 tonnes chacun tandis que des projets 
étaient lancés au Bénin (30 t) dʼautres abandonnés au 
Mozambique et au Zimbabwe(2) (Ton, 2002  a)(3). 

Le coton équitable, en général, est aussi du coton 
biologique et comptabilisé dans ces chiffres. Cependant, 
depuis 2005, Dagris, en partenariat avec Max Havelaar, 
le ministère de la coopération française et des organisa-
tions de producteurs au Mali et au Sénégal ont lancé en 
2005 du coton équitable non biologique. La production 
(700 tonnes pour la campagne 2004–2005) est prévue 
à 4  000 tonnes pour 2005–2006 (Max Havelaar France, 
2005).

Ces 2 marchés sont donc des marchés de niche dont 
le succès commercial nʼest pas garanti. Cette niche est 
si petite actuellement que lʼon peut se demander si le 
développement de la culture de ces cotons et celui de 
leur commercialisation ne sont quʼun effet de mode 
ou sʼils représentent une alternative valable pour les 
producteurs africains.

Dʼun point de vue sociologique, il est possible de 
contribuer au débat en apportant un point de vue analy-
tique sur lʼorganisation des fi lières spécifi ques que sont 
les fi lières biologiques et équitables et en essayant de 
situer où se trouvent les enjeux de leur développement. 
Pour ce faire, nous considèrerons ces marchés comme 
étant des marchés construits cʼest-à-dire régis par un 
certain nombre de normes et de relations qui vont au-
delà des seuls échanges économiques. Dans ce cadre, 
nous mobiliserons des concepts issus de la théorie de 
lʼActeur Réseau apparentée à la sociologie de la tra-
duction de Latour (2005). Il sʼagit notamment de porter 
une attention spécifi que aux réseaux sociotechniques 
constitués pour la production et la commercialisation 
de ces cotons. Cʼest-à-dire à lʼensemble des acteurs hu-
mains et non humains (il peut sʼagir aussi bien dʼacteurs 
que dʼorganisations ou dʼobjets) appelés « actants » qui 

(1) http://www.ilo.org/dyn/declaris/DECLARATIONWEB.
s t a t i c _ j u m p ? v a r _ l a n g u a g e = F R & v a r _
pagename=DECLARATIONTEXT

(2) Le coton biologique nʼest donc pas lʼapanage des pays du 
Sud contrairement au coton équitable qui sʼintègre dans des 
projets de développement.
(3) Ces chiffres ont pu varier depuis compte tenu de lʼexpan-
sion des marchés constatée en Europe.
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participent à ce processus et ont un poids, une intensité 
dans le déroulement de lʼaction et créent des relations 
que lʼon essaie dʼanalyser. À ce titre, cette notion nous 
permet de comprendre comment se fait la coordination 
« à distance » entre les acteurs des fi lières, quels sont 
les opérateurs de coordination des actions (par exemple, 
les cahiers de charges constituent des intermédiaires de 
ce type) et les enjeux qui se dessinent autour dʼeux. La 
notion de réseau sociotechnique  permet ainsi de met-
tre en relief lʼimportance dʼactants non identifi és par 
lʼanalyse conventionnelle des fi lières et de souligner 
lʼimportance des médiations qui permettent de relier 
les parties et dʼassurer le fonctionnement du réseau 
(Bush, Juska, 1997 ; Raynolds, 2004).

Dans cette perspective, les réseaux équitables et 
biologiques nous semblent caractérisés par le rôle es-
sentiel quʼy jouent les consommateurs. Contrairement 
à ce qui se passe pour les produits dits « convention-
nels » que les consommateurs achètent en fonction de 
leur perception du rapport de la qualité physique du 
produit et de son prix, les produits biologiques et/ou 
équitables réintroduisent dans lʼacte dʼachat la ques-
tion des conditions environnementales et sociales qui 
ont présidé à leur production. À ce titre, les fi lières 
sont construites entièrement sur la volonté et la capa-
cité des consommateurs à acheter ce type de produits. 
Ce rôle central du consommateur fait que les fi lières 
biologiques et équitables vont souvent se construire à 
partir dʼun double mouvement. Dʼune part elles vont se 
construire autour des normes qui garantissent la qualité 
équitable ou biologique des produits aux consomma-
teurs ce qui va favoriser une forte intégration verticale 
des fi lières notamment lʼintégration dʼacteurs qui sont 
en contact direct avec les consommateurs. De lʼautre 
elles se construisent  autour des attentes des consom-
mateurs et non de lʼoffre de produits brut (coton non 
transformé). Ces 2 éléments participent à lʼexplication 
des potentialités ouvertes au marché de ces cotons mais 
aussi à celle des freins à leur expansion.

Nous nous baserons sur une étude documentaire 
et sur des études de terrain (interviews des différents 
acteurs et organisation de groupes de consommateurs) 
réalisées, dʼune part, lors dʼune étude préliminaire por-
tant sur les jeans « durables » en Belgique (Bruyer V., 
Wallenborn G., Zaccai E. et al. , 2005) ; de lʼautre lors 
dʼune recherche plus approfondie sur les dynamiques 
du commerce équitable. Celle-ci se basait notamment 
sur lʼétude de fi lières de coton équitable et bio indien-
nes (Charlier, Haynes et al., 2006) et sur des groupes 
de consommateurs belges et interviews des acteurs de 
la fi lière(4). 

Si la situation indienne nʼest pas comparable à la 
situation africaine notamment parce que lʼhistoire de 

la constitution des fi lières est différente et que la trans-
formation des cotons y est située, lʼintégration poussée 
des fi lières bio et équitables sur les 2 continents réduit 
ces différences et nous permet dʼinterroger les acteurs 
africains sur ce qui nous semble être un point important 
pour lʼavenir : la question des modalités de traduction 
des engagements à long terme nécessaires à la stabilité 
et à la survie des fi lières.

2. LES FILIÈRES BIOLOGIQUES ET 
ÉQUITABLES : DES FILIÈRES TRÈS 
INTÉGRÉES

La production de textiles en coton bio et/ou équitable 
sʼinscrit dans un cadre normatif plus ou moins contrai-
gnant (le respect de certaines règles est obligatoires, 
lʼimplantation dʼautres règles peut être négociée et fait 
partie des progrès à réaliser) qui participe à la construc-
tion dʼune offre biologique ou équitable crédible ou du 
moins acceptable par le consommateur(5). Ces normes 
engendrent des contraintes techniques et organisation-
nelles qui poussent à lʼintégration de fi lières qui ne sont 
pas toujours immédiatement économiquement viables 
et doivent se construire dans le long terme. Cʼest ce qui 
explique la recherche dʼune intégration garantissant les 
débouchés commerciaux des produits. 

2.1. La construction des fi lières autour des normes 
biologiques et/ou équitables nécessite du temps

Le passage de la culture conventionnelle du coton à 
sa culture intégrée voire biologique prend du temps 
(bien que ce temps soit réduit dans les régions où les 
paysans, trop pauvres pour acheter des produits de 
synthèse, peuvent être certifi és bio ou équitable quasi 
immédiatement). Il est nécessaire pour modifi er les 
pratiques de production et de transformation du coton.

Temps de changement des pratiques agricoles 
dʼabord. En Inde, les producteurs habitués à pulvé-
riser dès lʼapparition dʼinsectes en avaient oublié les 
connaissances liées à lʼobservation de ce qui se passe 
dans les champs, aux possibilités de contrôle manuel 
(Interviews réalisés en 2004). Tout un programme 
dʼéducation et dʼapprentissage des techniques est donc 
à mettre en place, programme qui nécessite lʼinter-
vention de conseillers techniques, eux-mêmes reliés 
à des stations de recherche et dʼexpérimentation qui 
analysent les conditions locales et font des essais en 
plein champ. Ces programmes de recherche représen-
tent encore une proportion assez faible des recherches 
agricoles qui restent orientées vers lʼutilisation ra-
tionnelle des produits de synthèse (Ton, 2002   b). Les 

(4) Ces 2 études ont été fi nancées par la Politique Scientifi que 
Fédérale Belge.

(5) Les études du CRIOC (2004) montrent une variabilité de 
la crédibilité des labels.
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programmes dʼapprentissage mobilisent également des 
paysans relais ou des organisations paysannes ou bien 
encore lʼorganisation dʼassemblées paysannes où sont 
présentées les techniques et sont discutées les diffi cul-
tés rencontrées. 

Temps de changement des pratiques de gestion 
ensuite. Les producteurs doivent apprendre à intégrer 
les contraintes liées à la traçabilité de leur production : 
identifi cation des produits,  tenue de cahiers où ils rela-
tent leurs activités agricoles. Cette activité est nécessaire 
au suivi de la production par les conseillers mais surtout 
par les certifi cateurs qui se rendent sur place. Elle se 
heurte à de nombreuses diffi cultés : analphabétisme de 
certains producteurs, incompréhension quant à la néces-
sité dʼun tel suivi et à lʼignorance des langues locales 
par les certifi cateurs, souvent occidentaux, lesquels se 
fondent sur leur expérience et sur les discussions quʼils 
ont avec les conseillers techniques et/ou les leaders des 
organisations de producteurs qui deviennent ainsi des 
acteurs clé de la fi lière.

Temps dʼintégration de pratiques éthiques dans la 
transformation enfi n. Les cotons biologiques et équi-
tables doivent respecter un certain nombre de normes 
pour leur transformation afi n de présenter un produit 
cohérent au consommateur : un coton bio transformé 
avec des produits chimiques, un coton équitable confec-
tionné dans des sweat shops ne pourraient être vendus 
comme tels au risque de mettre en jeu leur crédibilité. 
Cela  pose la question du respect des normes du com-
merce éthique(6) quand la transformation est localisée 
au Sud ce quʼencouragent les organisations de CE. À 
ce titre, lʼexemple africain pose la question de la trans-
formation puisque très peu dʼusines y sont situées et 
que les programmes de coton biologique transforment 
le coton en Inde tandis que les programmes équitables 
le transforment en grande partie en Europe. Cela pose 
aussi la question de lʼarticulation des normes éthiques 
avec celles du commerce équitable ou de lʼagriculture 
biologique : la confi ance du consommateur envers la fi -
lière se construit à chaque étape. Cet aspect est au cœur 
des débats actuels : une augmentation des quantités 
produites ne peut se faire dans le cadre dʼune transfor-
mation semi industrielle ou artisanale. Cʼest pourquoi 
nous y attachons une importance particulière.

Les différents cahiers des charges portant sur la 
culture bio ou équitable du coton  traitent ces questions 
différemment. 

Les cahiers des charges de lʼagriculture biologique 
imposent ainsi un certain nombre de contraintes quant 

à lʼemploi de produits chimiques autorisés pour la 
transformation (nettoyage, cadrage, peignage, teinture 
etc.), un traitement particulier des déchets ainsi que le 
respect de normes sociales minimales (Tableau 1). 

Notons que les cahiers des charges bios européens, 
bien quʼunifi és par une base légale, ne font pas tous 
peser les mêmes contraintes sur les producteurs. À 
ce titre, ils peuvent être ainsi plus ou moins attractifs 
pour la fi lière en amont qui choisira alors un cahier des 
charges et un certifi cateur européen qui corresponde à 
ce quʼelle est capable de fournir (Interviews réalisés 
en 2005). La concurrence entre organismes de certi-
fi cation bio au Nord joue : un cahier des charges qui 
serait trop exigeant en matière sociale risquerait dʼêtre 
moins compétitif. En Belgique, les organismes vont 
alors se référer aux travaux des organisations regrou-
pant les acteurs des certifi cations sociales, équitables 
et biologiques comme ISEAL (International Social and 
Environmental Accreditation and Labelling alliance) 
pour établir une contrainte acceptable (Interviews 
réalisés en 2005).

En ce qui concerne le CE, les normes édictées 
par FLO nʼabordent pas la question de la transforma-
tion mais les organismes certifi cateurs comme Max 
Havelaar et les importateurs/distributeurs du com-
merce équitable (comme Oxfam Magasins du monde 
en Belgique) demandent à ce que les règles de lʼOIT 
soient respectées. Max Havelaar vient de publier un 
dossier de presse dans lequel il recommande que les en-
treprises suivent le code de lʼEthical Trade Initiative(7), 
lequel ne mentionne pas la liberté dʼassociation. Cette 
différence est sans doute due à la prise en compte de 
la réalité du secteur de la transformation textile dans 
les pays du Sud notamment en Asie ou en Inde où la 

Tableau 1. Normes sociales minimales pour la transforma-
tion des textiles biologiques — Social norms for organic 
textile transformation in Belgium (Biogarantie, 2005).

• Pas de travaux forcés.
• Pas de discrimination sur base de sexe, de race, de religion,
 de nationalité, de classe sociale, de conviction politique,
 etc.
• L̓ âge minimum des travailleurs est de 15 ans.
• Liberté dʼassociation, de participation et/ou dʼaffi liation à
 une organisation de travailleurs.
• Des salaires équitables, c-à-d jamais inférieurs aux salaires
 minimaux du pays ou aux salaires convenus au sein du
 secteur si ceux-ci sont plus élevés.
• Existence dʼune réglementation concernant les heures de
 travail. Les heures de travail standard ne peuvent excéder
 48 heures par semaine, et le nombre dʼheures supplémen-
 taires ne peut être supérieur à 12. Les heures supplémentai-
 res seront rémunérées.
• L̓ employeur veillera à ce que les conditions de travail
 soient saines et sûres.

(7) http://www.ethicaltrade.org/

(6) Pour mémoire le commerce éthique sʼattache au respect 
des normes de lʼOIT dans les unités de production alors que 
le commerce équitable est centré sur le développement des 
petits producteurs (agriculteurs et artisans).
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priorité va dʼabord à la sécurité des travailleurs et au 
paiement de salaires décents. Cela ouvre le débat sur 
la façon dont les exigences des importateurs et des 
consommateurs au Nord doivent et peuvent être pris en 
compte par les pays du Sud. Par exemple un contrôle 
strict des normes rassure les consommateurs mais leur 
implantation progressive permet de ne pas exclure les 
plus petits producteurs qui ont le temps de sʼadapter 
aux contraintes (Haynes, 2006). 

Quoiquʼil en soit, les organisations de producteurs 
de coton, en Inde, sont tenues par les organisations de 
CE au Nord, dʼassurer le respect des normes sociales 
lors de la transformation ce qui demande une adapta-
tion et une réorganisation du travail importantes au Sud 
notamment la mise en œuvre dʼun processus de négo-
ciation avec les transformateurs que les organisations 
de producteurs ne contrôlent pas toujours (Haynes, 
2006). Dans ce cadre, la fi lière biologique où la res-
ponsabilité du contrôle ne pèse pas uniquement sur les 
organisations de producteurs offre parfois plus de dé-
bouchés quantitatifs que la fi lière équitable en Inde. En 
effet, chaque acteur de la transformation peut vendre 
les cotons biologiques à lʼun de ses clients pour peu 
que sa provenance et sa transformation soient traçables 
et documentées ainsi que le montre le comparatif de la 
fi gure 1. Cela permet, par exemple, aux organisations 
de producteurs de faire partie de lʼ« Organic stock 
Exchange », bourse de coton biologique constituée aux 

USA et qui permet aux organismes de producteurs, au 
Sud, dʼélargir leurs marchés en offrant des possibilités 
de contact avec de nouveaux clients. 

Les revenus supplémentaires offerts par le commer-
ce équitable permettent aussi de fi nancer la période de 
conversion à lʼagriculture biologique (Robins, Roberts, 
1997 ; Taylor, 2002 ; Raynolds, 2004).

Quelle que soit la voie choisie, un contrôle envi-
ronnemental et social doit être possible à nʼimporte 
quel point de la fi lière. Ceci pousse à la construction 
de liens étroits entre producteurs, transformateurs et 
certifi cateur donc à lʼintégration des fi lières.

2.2. Nécessité de lʼintégration des fi lières

L̓ intégration de la fi lière peut être initiée par les ac-
teurs du Nord. Par exemple, les grands distributeurs 
et les grandes marques ont des contrats directs avec 
des centaines de confectionneurs ou avec de grands 
groupes asiatiques qui sous-traitent le travail. Établir 
un contrôle du respect des critères éthiques conduit 
alors obligatoirement à une diminution du nombre de 
sous-traitants (Interviews réalisés en 2005). 

Elle est aussi initiée par les acteurs du Sud non seu-
lement parce quʼils souhaitent contrôler lʼarticulation 
des normes équitables et éthiques mais aussi parce 
quʼelle est nécessaire à la traçabilité des produits. Les 
normes de traçabilité imposent une isolation des cotons 

Importateurs du CE au Nord

Organisation intermédiaire de CE (Inde)
Organic Stock

Exchange

Marchés
internationaux

Confection

Tissage

Filage

Égrenage

Petits producteurs biologiques 
et équitables

Figure 1. Comparaison des liens commerciaux possibles avec le Nord pour les fi lières de coton biologique et équitable. 
Exemple Indien — Access to Northern fair trade and organic markets for Indian cotton. Comparison of trading links.

En noir : liens commerciaux du CE — In black: trading links for the Fair trade network.
En pointillés : liens commerciaux, réseau de lʼagriculture biologique — In dots: trading links for the organic network.
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lors de lʼégrenage et du fi lage et leur traitement séparé. 
Cela implique un arrêt des machines qui traitent, en 
général, du coton conventionnel et leur nettoyage avant 
le traitement des cotons bios et/ou équitables. Ce qui 
est couteux et implique une modifi cation des plannings 
de production des usines qui doit être négociée avec les 
responsables de ces unités. Cette situation pousse à la 
construction de partenariats spécifi ques.

Ce type de construction de fi lière doit être soutenue 
par la consommation. Dans le cas contraire, les pro-
ducteurs se voient obligés de vendre leur coton sur le 
marché conventionnel voire dʼarrêter leur production. 
L̓ un des moyens de parvenir à cet objectif est dʼinté-
grer dans la fi lière des distributeurs et/ou des marques 
qui ont des contacts directs avec les consommateurs 
et offrent des débouchés. Cʼest ce à quoi sʼemploient 
transformateurs et ONG soutenant les fi lières bio et/ou 
équitables : par exemple, en Belgique, les Magasins du 
monde Oxfam ou Greenpeace établissent des partena-
riats avec des acteurs indiens et commercialisent des 
T-shirts en coton bio et équitable confectionnés en Inde. 
Cʼest aussi le cas pour la fi lière équitable construite par 
Dagris en Afrique de lʼOuest où Max Havelaar a été 
chargé de trouver des fabricants de vêtements ou de 
coton hydrophile et des distributeurs prêts à sʼengager 
à fabriquer des produits en coton équitable. Ceux-ci 
prennent alors en charge la question de la commercia-
lisation. En 2006, 23 producteurs se sont ainsi engagés 
dans la fi lière (Max Havelaar, 2006). 

À lʼinverse, les distributeurs et fabricants veulent 
aussi pouvoir satisfaire la demande de leurs consom-
mateurs et construisent des fi lières ad hoc pour garantir 
leur approvisionnement. Ainsi, en Allemagne et en 
Suisse, plus gros marchés européens pour le coton bio 
(2  000 t et plus de 1  000 t dʼaprès nos interviews), des 
distributeurs sont en lien avec des projets de coton bio 
et/ou équitable en Afrique, en Inde et en Amérique du 
Sud :
– soit via des ONG : par exemple Maikaal bioRe qui
 rassemble des partenaires indiens, COOP (distribu-
 teur) et Remei AG. (transformateur) en Suisse ;
– soit via des partenariats commerciaux : par exemple
 The International Association of Partnership (IAP)
 qui regroupe Sekem en Égypte et différents distribu-
 teurs européens principalement allemands(8). 

Quant aux ONG qui nʼont pas réussi à intégrer la 
production des paysans quʼelles soutiennent dans une 
fi lière, elles connaissent souvent un échec total ou 
relatif i.e. le coton est vendu comme un coton conven-
tionnel et au même prix (ex : ENDA ProNat cité par 
Ton, 2002  a).

Ce type de réseau, très intégré, a lʼavantage de ga-
rantir un débouché minimum via les différents distribu-

teurs qui la composent. Il a aussi parfois lʼinconvénient 
de former un goulot dʼétranglement qui peut réduire 
les possibilités commerciales. Par exemple, certains 
acheteurs potentiels se plaignent de devoir passer obli-
gatoirement par certains transformateurs de coton bio 
au Nord sʼils veulent pouvoir acheter ce type de coton, 
dʼautres disent la même chose pour les organisations 
indiennes qui réservent leur production bio et équitable 
à leurs partenaires. 

De lʼavis général des organisations de producteurs 
rencontrées ce frein est la contrepartie de la stabilité 
des relations commerciales, stabilité très importante 
pour le développement de leur activité. Elles vont 
même jusquʼà refuser des commandes trop importantes 
à leurs yeux quand celles-ci impliquent la conversion 
au bio dʼun nombre important de paysans sans garantie 
de relations commerciales pérennes : cela fait porter 
un risque trop important sur les communautés de pro-
ducteurs (Interview réalisés en 2005). Cʼest lʼune des 
raisons de lʼopposition de nombreuses organisations 
du Sud à la pratique du mélange (blending) qui sʼest 
développée aux USA, cʼest-à-dire au mélange de coton 
biologique avec du coton conventionnel pour la con-
fection de vêtements. Ce type de projet qui démultiplie 
les surfaces cultivées puisque les quantités comman-
dées sont importantes, rend les paysans plus sensibles 
aux risques commerciaux (Interview réalisés en 2004). 
De fait, la plupart des projets de mélanges ont été 
abandonnés après quelques années pour de multiples 
raisons (surplus de coûts, faible attractivité pour les 
consommateurs, changements stratégiques) ce qui a 
eu des conséquences graves pour les producteurs de 
coton bio américains (réduction de 50 % des surfaces 
cultivées). 

Un risque existe aussi pour les producteurs du com-
merce équitable : une fois certifi és par Max Havelaar, 
ils sont inscrits sur une liste présentée aux transforma-
teurs et distributeurs qui souhaitent travailler avec du 
coton équitable. Le risque est alors de ne jamais être 
choisi. 

Quel que soit le type de construction adopté pour 
les fi lières, la pérennité des relations implique que les 
consommateurs restent sensibles aux qualités équita-
bles et/ou bios des textiles et que leur demande soit 
soutenue. Les acteurs de la fi lière doivent donc porter 
une attention particulière à leurs attentes ce qui a des 
conséquences sur tout le réseau. 

3. IMPACT DES ATTENTES DES 
CONSOMMATEURS SUR LA CONSTRUCTION 
DU RÉSEAU

Les premiers consommateurs de produits biologiques 
et équitables dans les années 1990 sʼinséraient dans 
ce que lʼon peut appeler une logique de lʼengagement (8) http://www.sekem.com/main_n.html
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(Defourny et al., 2003) contre lʼinégalité des échanges, 
le type de développement adopté pour nos sociétés ou 
pour une agriculture plus saine et plus durable. Michelle 
Dobré (2003) parlait ainsi de la consommation comme 
moyen de résistance ordinaire.

De fait, parmi les consommateurs clients des Magasins 
du monde Oxfam des groupes organisés pour lʼétude com-
merce équitable, nous remarquons la mobilisation dʼune 
logique politique fondée sur des valeurs critiques du 
marché (anti-mondialisation et multinationales, etc.). Il 
existe aussi une logique caritative ancrée dans la soli-
darité, le partage, et surtout la notion de protection et de 
service aux autres. Ces consommateurs fréquentaient 
épisodiquement ou systématiquement des réseaux de 
distribution alternatifs bios ou équitables (Magasins 
du monde Oxfam), achetaient des produits même sʼils 
considéraient que leur qualité intrinsèque était moindre 
et, en ce qui concerne les acheteurs de produits équi-
tables,  achetaient davantage de produits bios (Pellens 
et al., 2002 ; Ton, 2002  a). Il sʼagissait alors de marchés 
de taille très limitée.

Pour accroître les quantités vendues, les produits 
bios et/ou équitables sont maintenant distribués par 
des acteurs du marché conventionnel notamment par la 
grande distribution. Plus récemment est apparu un autre 
type de distribution spécialisée : supermarchés spéci-
fi ques comme les BioPlanet de Colruyt en Belgique, 
nouveaux distributeurs dʼartisanat équitable (Citizen 
Dream). Ce passage dans les circuits conventionnels 
a donné un rôle nouveau aux labels qui garantissent 
aux consommateurs la qualité bio et/ou équitable des 
produits quʼils achètent. Il permet aussi de toucher de 
nouveaux consommateurs dont le profi l nʼa pas été 
étudié de façon systématique (mise à part les études de 
De Pelsmacker en 2005 et 2006 sur les consommateurs 
de produits alimentaires équitables) mais dont on sait, 
par les études exploratoires menées, quʼils ont des 
attentes différentes. Lors des groupes que nous avons 
organisés, si certains consommateurs mobilisaient la 
même logique caritative que celle des consommateurs 
engagés, dʼautres sʼinscrivaient dans une logique de 
marché. Ceux qui la mobilisent attendent des produits 
du CE (et des produits bios) outre le respect de critères 
éthiques, un rapport qualité/prix compétitif et lʼutilisa-
tion des outils du marketing.

3.1. Apparition de nouvelles attentes chez les 
consommateurs 

Attentes dʼéthique des produits. On constate, lors 
des groupes, une faible restitution des critères précis du 
commerce équitable. Quelque soit la logique mobilisée 
(marchande ou caritative) ou le lieu dʼachat, la compré-
hension spontanée de la notion de commerce équitable 
est celle de meilleurs revenus pour les producteurs du 
Sud surtout par le paiement de salaires corrects, dʼun 

travail qui se fait dans de bonnes conditions et respecte 
les règles du commerce éthique. La notion de prix 
équitable telle que la comprennent les organisations de 
commerce équitable, nʼapparaît quasiment pas ni celle 
de préfi nancement ou de participation à des projets de 
développement. Les perceptions quʼont les nouveaux 
consommateurs du commerce équitable sont donc 
fl oues. Leurs exigences correspondent néanmoins à 
des critères dʼéquité qui oscillent entre équitable et 
éthique. Ce résultat est à interpréter en prenant en 
compte lʼaugmentation générale des attentes éthiques 
des consommateurs notamment envers les entreprises, 
augmentation décrite par différents sondages et enquê-
tes (Environics International, 1999 ; Dupuis, 2002 ; 
Hamon, 2002 ; Mac Cann Erickson 2002 ; Marras, 
2003). 

La question du coton, pour sa part, évoque immé-
diatement dans tous les groupes lʼidée de lʼesclavage 
dans les plantations du Sud des États-Unis. L̓ image de 
« Scarlett OʼHara » souvent mentionnée sʼimpose bien 
plus que les conditions des petits producteurs de coton 
indien ou africains. Même sʼil elle ne correspond quʼà 
une image mythique, cette sensibilité aux questions 
sociales est dʼautant plus forte que la Belgique a déjà 
eu a subir les conséquences sociales des stratégies de 
certaines entreprises. 

Attente de qualité matérielle des produits. Nous 
observons dans les groupes une attente de qualité ma-
térielle des produits équitables chez les « nouveaux » 
consommateurs aussi bien que chez les habitués des 
circuits alternatifs. Ces attentes qualitatives envers 
les produits du CE sʼexpriment principalement pour 
lʼartisanat et les textiles. A contrario, les résistances 
à lʼachat sont liées à lʼimage laissée par certains pro-
duits en laine commercialisés par les magasins bio, les 
magasins équitables ou sur les marchés, dont lʼaspect 
« ethnique » est alors un facteur de rejet soit à cause de 
leur style qui les rend diffi cilement portables (image 
type du poncho en laine rayé de toutes les couleurs) 
soit parce que la qualité des matériaux a laissé mau-
vaise impression : les teintures ne tiennent pas, le tissu 
gratte, rétrécit, etc.

Attente de naturel. Les connaissances des groupes sur 
les conditions de culture des plantes à usage textile sont 
réduites. Certains participants pensent, par exemple, 
que les pays du Sud sont trop pauvres pour acheter des 
pesticides et quʼils nʼen nʼutilisent donc pas ; dʼautres 
ne savent pas que la culture du coton consomme de 
grandes quantités dʼeau. Certains individus au sein des 
groupes font une différence entre un coton bio et un 
coton équitable i.e. le coton bio est cultivé sans polluer 
les sols, sans engrais chimiques et/ou ramassé à la 
main et/ou « pas épuré, pas blanchi », transformé en 
minimisant la pollution des eaux, un coton équitable est  
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mieux payé. Mais la grande majorité ne sʼintéresse pas 
à la question dʼautant plus que, dʼune façon générale, 
le bio est perçu comme vecteur de santé ce qui rend 
cette question hors de propos pour les textiles. Bien 
que certains participants mentionnent la question des 
allergies que peuvent déclencher des produits utilisés 
dans lʼindustrie textile, la question de la culture et de 
la transformation bio des plantes à vocation textile est 
peu comprise « cela nʼa pas dʼimportance quʼun T-Shirt 
soit bio ». 

Ces résultats confi rment les constats faits par cer-
tains importateurs et vendeurs de coton bio en Belgique 
dont, par exemple, des clientes se demandaient si la 
qualité biologique se perdait au lavage (Interview réa-
lisés en 2004). 

Cependant, si le bio semble mal compris par les non 
acheteurs de textiles équitables et bio, pour ce qui est 
de la culture du coton lʼattente de « naturel » pour cette 
catégorie de produits reste forte. Elle sʼexprime par des 
attentes dʼemploi de matières premières végétales (co-
ton, soie, lin) réduisant lʼemploi de fi bres synthétiques 
au minimum nécessaire et surtout par la condamnation 
unanime de lʼemploi dʼOGM. Un textile équitable 
contenant des OGM nʼest pas concevable. Le cahier 
des charges du coton « équitable » pour lʼAfrique lais-
sait cette opportunité mais il a été modifi é par la suite 
(Haynes, 2005) ce qui est cohérent avec la demande 
des organisations du commerce équitable et avec celle 
des consommateurs.

Attente de lʼemploi des outils du marketing. Les 
consommateurs belges attendent une meilleure distri-
bution des produits équitables (De Pelsmacker et al., 
2005 ; 2006) ; des ouvertures de magasins plus prati-
ques, des magasins mieux situés, etc. 

Ces résultats correspondent à ceux de groupes ex-
ploratoires menés en Belgique. Ils sont à nuancer en 
fonction des cultures de chaque pays européen et des 
modes de distribution. Ainsi les allemands et les suis-
ses semblent-ils beaucoup plus ouverts à la question 
des textiles bio ce qui explique sans doute quʼils en 
soient les plus gros consommateurs (Ton, 2002  a). Mais 
la prise en compte des consommateurs conduit à une 
modifi cation des dispositifs mis en place par les fi lières 
cotonnières. 

3.2. Les exigences de qualité et dʼéthique 
conduisent à une modifi cation des dispositifs 
en place au Sud

Modifi cation des dispositifs agricoles. De lʼavis gé-
néral des importateurs rencontrés, la qualité matérielle 
des produits passe par la qualité des pratiques de pro-
duction. Sur place, la notion de qualité se traduit par la 

mise en place de dispositifs qui visent tous à respecter 
lʼintégrité des produits.

Un dispositif alliant normes de propreté, pureté de 
la récolte et attention aux conditions de stockage est 
ainsi mis en place en Inde ou en Afrique de lʼOuest 
dans les consignes données pour la manipulation du 
coton afi n dʼéviter toute forme de « contamination » 
par des éléments extérieurs, contamination qui reten-
tirait sur la qualité des fi ls de coton. Après la récolte, 
plus douce, à la main, il faut protéger les cotons des 
déchets qui peuvent y être mélangés par mégarde (fi ls 
de polyester des sacs de transport, mégots de cigarettes 
des ouvriers). Pour cela on utilise des sacs en coton et 
non en polyester pour le transport et les organisations 
indiennes forment les cueilleurs à qui lʼon présente des 
fi ls de coton invendables contenant du polyester ou des 
déchets pour leur faire comprendre les conséquences 
de leurs actes. Une grande attention est aussi apportée 
aux conditions de transport pour éviter toute détériora-
tion des récoltes. 

Au-delà de lʼintégrité des produits, la demande de 
qualité des consommateurs impose aussi de prendre 
en compte la mode ou les goûts occidentaux lors de 
la conception et de la fabrication des objets ou des 
vêtements qui leurs sont destinés. Cʼest dʼautant plus 
diffi cile que les consommateurs européens nʼont pas 
de profi l unique. Malgré lʼuniformisation des goûts, à 
chaque marché correspond un style, un design diffi cile 
à appréhender par les organisations de producteurs au 
Sud. Cet état de fait a plusieurs conséquences. Dʼune 
part, elle rend lʼintervention de stylistes quasi obliga-
toires, de lʼautre, elle segmente les marchés et les rend 
plus diffi cilement abordables. 

Intervention de stylistes dans la conception des 
produits fi nis. La diffi culté des producteurs du Sud à 
appréhender les goûts européens fait que des stylistes 
sont de plus en plus fréquemment intégrés dans les 
réseaux. Les types de stylistes et leurs fonctions ont 
été décrits par Litrell et Dickson (1999) qui insistent 
notamment sur une fonction dʼinterprète de la culture 
locale pour le marché extérieur ou celle dʼaide à la 
compréhension des attentes des marchés du Nord. Les 
2 fonctions pouvant, lʼune et lʼautre, être remplies par 
des acteurs du Sud ou du Nord. Les stylistes vont ainsi 
aider les producteurs artisanaux du Sud à adapter leur 
production en termes de motifs et de couleurs (surface 
styling), de taille et de forme (stylisme de coupe). 

Cependant, lʼemploi des stylistes coûte cher, ceux 
du Nord sont considérés comme inabordables par les 
organisations indiennes auxquelles nous avons rendu 
visite sauf à être pris en charge par les organisations 
du Nord. Les stylistes locaux sont aussi très chers (50 
à 150 $ par jour en général, les plus connus demandent 
1000 $). Toutes les organisations, en Inde, ne peuvent 
pas se permettre dʼen employer. Par ailleurs, les stylis-
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tes formés au Nord ont lʼhabitude de travailler sur des 
matières synthétiques et connaissent mal la façon dont 
peut vivre et se transformer une pièce de coton ou la 
question des teintures en ce qui concerne le textile, un 
apprentissage de ce quʼil est possible de faire avec ces 
types de coton est donc nécessaire (Interviews 2004). 

Enfi n, la question des vêtements pose un problème 
particulier pour les fi lières bios et/ou équitables car :
– Les tailles varient dʼun pays à lʼautre (les européens
 du Nord étant plus grands) et la différence de goût
 est très marquée. Des distributeurs de vêtements en
 coton bio conçus en Allemagne nous disent ainsi
 avoir beaucoup de mal à les vendre en Belgique. 
– Les consommateurs sont habitués à un renouvel-
 lement rapide des collections, rythme que les orga-
 nisations de producteurs du CE au Sud ont du mal
 à tenir. L̓ offre de vêtements va donc se concentrer
 sur ce que les importateurs nomment des « basi-
 ques » i.e. T-Shirts, pyjamas, brassières pour bébés.
– Le critère bio ou équitable est un critère de préfé-
 rence secondaire par rapport à celui du style et/ou
 de la marque ce qui a bien été observé lors des
 groupes consommateurs organisés autour du jean
 mais seuls quelques stylistes de mode et quelques
 organisations ont donc décidé de faire porter leur
 efforts sur cet aspect où beaucoup reste à faire (Marie
 Cabanac pour Ethic Wear à Bruxelles, J. Streng pour
 Made by aux Pays-Bas, par exemple). Cette situation
 semble moins prégnante en France où de nombreux
 jeunes stylistes utilisent maintenant ces cotons et où
 la presse commence à sʼintéresser à leur travail,
 grâce, notamment à lʼEthical fashion show(9). 
– À lʼinverse, les grandes marques qui sʼétaient lancées
 dans des lignes en coton biologique dans les années
 1990 (Gap, Nike, Levis) les ont abandonnées quel-
 ques années plus tard (à lʼexception de Nike) car les
 contraintes de la transformation bio ne leur permet-
 taient pas, selon leurs dires, de renouveler suffi sam-
 ment les collections qui nʼont bénéfi cié que dʼun
 effet de mode avant dʼêtre boudées par les consom-
 mateurs. Cela a eu des conséquences importantes
 pour les producteurs de coton biologique. Par exem-
 ple, aux USA, la production a chuté de 50 % entre
 1996 et 1997 (Ton, 2002  a). 

La segmentation des marchés européens est donc un 
frein à la diffusion des cotons bios et équitables. Dans 
cette optique, intégrer les marques de confection textile 
européennes dans le réseau de commerce équitable de 
lʼAfrique de lʼOuest, marques qui prennent en charge 
leur propre stylisme et assume le risque de la distribu-
tion est une stratégie qui permet de pallier partie de ces 
inconvénients mais nʼélimine pas la question dʼun effet 
de mode négatif possible pour lʼéquitable ou le bio. 

3.3. Les exigences marketing posent la question de 
la distribution et de lʼoffre au Nord

Un certain nombre dʼacteurs de la fi lière textile bio 
et équitable en Belgique ne souhaitent pas utiliser les 
techniques de communication du commerce conven-
tionnel car elles sont à lʼopposé des valeurs prônées par 
ces organisations et/ou sont trop coûteuses pour leur 
budget. Mais dʼautres éléments du mix marketing(10) 
des textiles bios ou équitables en Belgique posent 
question. Ainsi :
– L̓ offre produits est très limitée : quelques T-Shirts,
 des vêtements importés dʼAllemagne, des draps
 alors que dans dʼautres pays européens on trouve
 aussi du linge de table, des sous-vêtements, des
 articles de sport, des pulls, etc.
– Le prix des produits est perçu comme plus élevé
  alors quʼil correspond pourtant souvent à des gam-
 mes de prix similaires en conventionnel (une ving-
 taine dʼeuros pour des Sweat shirts par exemple). 
– La distribution des vêtements se réduit. La grande
 distribution alimentaire qui avait parié sur le déve-
 loppement des ventes de textiles bios dans la fou-
 lée de celle des produits alimentaires a dû revoir
 ses perspectives à la baisse. Par exemple, Bio Planet
 a retiré de nombreux vêtements de ses rayons. De son
 avis, ni la structure des points de ventes (qui ne per-
 met pas lʼessayage), ni la formation des person-
 nels (qui ne correspond pas à celle de vendeurs de
 vêtements), ni la culture dʼentreprise (habituée à des
 rotations plus rapides et à des délais très courts entre
 la commande et la livraison alors que les collections
 de vêtements se préparent 6 mois à lʼavance) ne
 leur permettait de vendre les textiles dans de bonnes
 conditions. Les magasins spécialisés sont, comme
 nous lʼavons vu, peu nombreux et les ventes par
 Internet qui représente une part importante de la
 vente aux USA (Ton, 2002  a) ne sont proposées que
 par 2 sites belges : Greenpeace et Oxfam Magasins
 du monde, encore sʼagit-il souvent de 2 mêmes
 fournisseurs. 

Il est donc possible de faire lʼhypothèse de lʼexis-
tence dʼun potentiel de développement des marchés 
pour les cotons biologiques et équitables en Belgique ; 
ne serait-ce que par une augmentation de lʼexposition 
des consommateurs à lʼoffre via de nouveaux circuits 
de distribution (magasins spécialisés, grandes surfaces 
généralistes) et par sa diversifi cation hors des circuits 
du vêtement et même des circuits textiles (coton hy-
drophile ou produits de parapharmacie). 

(9) http://www.ethicalfashionshow.com/langues.htm#

(10) Pour mémoire les éléments de base du mix marketing 
sont : le produit lui-même, son prix, sa promotion, sa dis-
tribution.
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4. CONCLUSION

Les fi lières textiles biologiques et équitables qui se 
sont développées à partir de lʼengagement de certains 
consommateurs en faveur de modes de production 
alternatifs sont maintenant confrontées à lʼouverture 
des marchés qui est nécessaire pour garantir la pérennité 
des projets déjà constitués et assurer leur expansion. 
Cela se traduit par une modifi cation des attentes des 
acheteurs potentiels qui, tout en restant attentifs à la 
qualité biologique ou équitable des cotons quʼils achè-
tent ont une compréhension plus fl oue de cette qualité 
tout en recherchant des caractéristiques physiques et 
un rapport qualité/prix qui les satisfassent.

Ces changements ont obligé les fi lières à se réorga-
niser pour sʼy adapter. Elles se sont intégrées pour per-
mettre le contrôle du respect des normes éthiques tout 
au long de la fi lière et promouvoir un saut qualitatif qui 
rende ces cotons plus aptes à sʼinsérer dans les circuits 
de distribution conventionnels et donc à permettre un 
élargissement des débouchés offerts aux producteurs 
cotonniers biologiques ou équitables du Sud. 

La question se pose de la façon dont les quantités 
vendues pourraient continuer à augmenter dans le 
cadre des engagements à long terme nécessaires à la 
construction des fi lières notamment au changement 
des pratiques dans lʼagriculture et la transformation. 
En lʼabsence dʼétudes marketing pour la Belgique, 
nous faisons lʼhypothèse quʼil existe des possibilités de 
développement des marchés donc un avenir pour ces 
produits cotonniers soit par le renforcement du circuit 
de distribution (insuffi samment étoffé) soit par la com-
mercialisation de nouveaux produits. Pour sa part, le 
marché des vêtements pourrait permettre dʼaugmenter 
les quantités vendues, mais le phénomène de mode qui 
peut être lié à lʼachat de vêtements bio et/ou équitable 
doit être pris en considération car il a déjà mené à 
une crise dans les années 1990 quand les principaux 
acheteurs, notamment aux USA, ont abandonné leurs 
lignes bio. Pour aller au-delà de lʼeffet de mode et du 
facteur de risque qui lui est lié, les cotons biologiques 
et équitables pourraient se développer sur le segment 
des articles de sport et le linge de table et de maison où 
ils sont encore peu présents en Belgique. 

Se pose aussi la question sur la façon dont il serait 
possible de ne plus faire reposer la fi lière sur la seule 
volonté du consommateur dʼacheter des textiles biolo-
giques et équitables. Une première voie est ouverte par 
les acteurs qui misent dʼabord sur le style et la qualité 
de leurs produits. Une autre voie, non explorée, serait 
de sʼintéresser à dʼautres types de consommateurs et 
notamment au marché des entreprises. Nous faisons 
lʼhypothèse que celles-ci pourraient inscrire des achats 
de cotons bios et/ou équitables dans le cadre des en-
gagements à long terme qui vont de pair avec lʼéla-
boration de leur Responsabilité Sociale dʼEntreprise. 

Cela pourrait se traduire non seulement par des achats 
de produits spécifi ques mais aussi, pour les entrepri-
ses textiles, par des engagements de long terme qui 
rendraient le mélange des cotons moins risqué tout en 
offrant un débouché quantitatif plus important.

Index 

AB : Agriculture Biologique.
CE : Commerce Equitable.
FLO : Fairtrade Labelling Organizations.
IAP : The International Association of Partnership.
ISEAL : International Social and Environmental 

Accreditation and Labelling Alliance.
OIT : Organisation Internationale du Travail.
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